
5o LE FA&NTASQUE.

Oh! i d faut de mon Tur, vas teez quelque prm Z mon estime, ceo-
oez e direuangage, nr le comte, on sortez3

Spaant ansi, emadem ee l titempr tant 
-Msse et dednité ; son isage expñmét n étonnement u nreuxns pre-
fond mépE, que Je comte ne parrint pas sans effors i dominer le senfiment de
colère et de onte quiTagitat, et i riplquer d'une vor dont ironernilata me-

-Vous êtes fole, 8 esra, véñtBaement fo 1.gteles paroles pourrüaent
exlter mon e ntment, et vous le deiinez, vos raismsvons le in t LaEjB
puâs exercer sur votre destnée Une Mninee nal be..Réféclssez; n mot
de mdi, un seni motsuffiret pour cmpromettre 'henrense existence -que 'vnm

-vous bles fite: pour dètroire les espérances que vous nourrssezn secret-Lora
Beresford apparüent ànne epnres masons d'ngJeterre-Eundameitanl, ce
qui me peut êire, qu'après avoir appis des parnüt*és qu'd est habitué i resper-
ter, les obserrafnns de ses ams, les pières de sa famiiH lirilient, n'en doutez
pas, par maitriser a volontë, par éteindre insensiblement son affection.

-A quoi bon ce discours, monsieur le comtef interrompit mademisoiwe Va-
loñi, d'un ton qgd rib itune émoion xilente; je å jamais song'è iune telle

uion..Comme Tou 'le dites fort bien, trop de rasons la rendent impor-

-Ces ràsons neiterapat que d lord Beresford en était instrmt ; car antre-
ment viotre qualit d'étrangère vous aiderait i cacber votre nom aita-e..JI me

faut pour cela que despapiers supposés; 'a-testation complaisante d'n ambasse-
deur..Que sis-je! 3 1y L cent moyens d sasfmre n ux genCes 3e la lâ, ass
découvrär enlêremnent la Tdr ë..et il -vous mût été faacle de garder zu moins poar
vous zne par£e de votre secret ..An reste, vous ne songiez pas i ce maiage, vous
Passurez, et je veux in 3l croire...Mais il en est pas mrins n-ri queh plus3Iu -
gère indiscrenon pourrait vos devenir faal...car cetLe bhinante sodëéiè g i vois
a ouvert lies bra, 'qui 'roug regarde comme une de ses gIdres, ce monde a nconE-
tant dans ses amours, E cruel dans ses capees, me tarderait pas i briser son 5ale
et à voir peut-te un objet de isõe dans la femme qu'il cournise et qu'il bonr..
TAs sont les motifs qui me faisaient espérer de vous trouver mins alfiére, lm

pa, oula aDerre, que cIdsez-onsI
Mademoise e Valor avah écouté lc comte avec un sanfiment de tistessge MMuel
meiait un amer dédan:
-je n'ai pas de cho ifire, monDseur 3e comte, je n'ai aun traté i passer

avec Pliomme quà doutrage...vfs ête.s libre de décærr la voilE qui 'me couse,
de m'enlever àe presßfge que M'a conqis mon talent..Jn peu Plus iôt,a n peu pina
tard, ne faut-il pas que tout filse par se dëconrir?

-. Padmire votre haute réason, votre rare philosophile, reprit irnquemente
comte; mais je me puis crre que ce soit votre dernier mot..-... mes pères...

-Seraient inutiles
.- Et les menaces.
-Je ne les crains pas.
-Ma vengeance..
-- Je Patends!
-ile aiendra, soyez tranugnle, dit le comte.
Il se leva eZI parInt ains pt son chapeau, pis faisant deux on très pas s

la pDrte:
-Vous verra-ton ce soir che2 M. a'Elmarl
-Vous m'y verrez, moneUr, répondit froidement maemoiele Wloñ.
Mais le comte fut pEine sori quenemasgne sous leguel ele avit essayé à

lui dérober ses angoisses et son disespoir, se déclDra 10l-i-DoDp; ele Cearlu ý
Qtee dans ses mains et fondit e% Jarmes : car il ni Memblat qdlle -allit tout e
dreila fis: la rëputon, Pestime du mondeet Je bcmeur e!


